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LE MYSTERE DE LA CHAMBRE JAUNE 
GASTON LEROUX 

Extrait n°2 : chapitre 27 – Où Joseph Rouletabille apparaît dans toute sa gloire, pages 175 et 
176 

Vous pensez si cette suspension d’audience fut mouvementée. Le public avait de quoi s’occuper. Ballmeyer ! 
On trouvait, décidément, le gamin « épatant » ! Ballmeyer ! Mais le bruit de sa mort avait couru, il y avait, 

de cela, quelques semaines. Ballmeyer avait donc échappé à la mort comme, toute sa vie, il avait échappé 

aux gendarmes. Est-il nécessaire que je rappelle ici les hauts faits de Ballmeyer ? Ils ont, pendant vingt ans, 
défrayé la chronique judiciaire et la rubrique des faits divers ; et, si quelques-uns de mes lecteurs ont pu 

oublier l’affaire de la « Chambre Jaune », ce nom de Ballmeyer n’est certainement pas sorti de leur 
mémoire. Ballmeyer fut le type même de l’escroc du grand monde ; il n’était point de gentleman plus 

gentleman que lui ; il n’était point de prestidigitateur plus habile de ses doigts que lui ; il n’était point d’« 
apache », comme on dit aujourd’hui, plus audacieux et plus terrible que lui. Reçu dans la meilleure société, 

inscrit dans les cercles les plus fermés, il avait volé l’honneur des familles et l’argent des pontes avec une 

maestria qui ne fut jamais dépassée. Dans certaines occasions difficiles, il n’avait pas hésité à faire le coup 
de couteau ou le coup de l’os de mouton. Du reste, il n’hésitait jamais, et aucune entreprise n’était au-

dessus de ses forces. Étant tombé une fois entre les mains de la justice, il s’échappa, le matin de son 
procès, en jetant du poivre dans les yeux des gardes qui le conduisaient à la cour d’assises. On sut plus tard 

que, le jour de sa fuite, pendant que les plus fins limiers de la Sûreté étaient à ses trousses, il assistait, 

tranquillement, nullement maquillé, à une « première » du Théâtre-Français. Il avait ensuite quitté la France 
pour travailler en Amérique, et la police de l’état d’Ohio avait, un beau jour, mis la main sur l’exceptionnel 

bandit ; mais, le lendemain, il s’échappait encore… Ballmeyer, il faudrait un volume pour parler ici de 
Ballmeyer, et c’est cet homme qui était devenu Frédéric Larsan !… Et c’est ce petit gamin de Rouletabille qui 

avait découvert cela !… Et c’est lui aussi, ce moutard, qui, connaissant le passé d’un Ballmeyer, lui 

permettait, une fois de plus, de faire la nique à la société, en lui fournissant le moyen de s’échapper ! 
À ce dernier point de vue, je ne pouvais qu’admirer Rouletabille, car je savais que son dessein était de servir 

jusqu’au bout M. Robert Darzac et Mlle Stangerson en les débarrassant du bandit sans qu’il parlât. 
On n’était pas encore remis d’une pareille révélation, et j’entendais déjà les plus pressés s’écrier : « En 

admettant que l’assassin soit Frédéric Larsan, cela ne nous explique pas comment il est sorti de la Chambre 
Jaune !… » quand l’audience fut reprise. 


